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bem anbertt unfauber ober finnig, be?=

gleichen faul? ober fturm? 93ief) 311 taufen

gibt, er tfjue e? mit SBiiffen ober ofjne

SSüffen unb ieme bafelbige 00m Käufer innert=

halb 8 SBodfen toieber angeboten wirb, fo

jolt er, ber SSerfäufer, bafelbige Wieberttm

abnehmen offne alle SSiberreb. So aber

8 SBoctjen Derfdjienen unb ieme ba? 5&t)f)

h^wifchen nit wieber angeboten wirb, fo ift
ber Säufer nit fdjulbig, bafelbige Wieber an3U=

neljinen." Solche unb ä£)nlic£je 93eftimmungen

enthalten nod) Diele anbere, fpätere 23äl)r«

fd)aft?borfd)nften. 2Sa? man bamal? fcfjon

unter ber Sejeicfinung „finnig" Derftanben

[jat, erlfellt au? einem ©efei) Don 1833 be?

SantonS greiburg, wonach it. a. aucl) jur
9ßäf)rfchaft?flage berechtigte: „Sie Sun gern
fcf)Wiubfucf)t, Don weld)er ?lrt fie mar,
mit ©iterung Dulgo Sungenfäule ober mit
tnotigen Sontretionen Dulgo fjiu
nen". ©er llmftanb, bat 83anbwurmlarüen,
bie Wir al? „Rinnen" fennengelernt tjaben,

oietfad) Dertalten unb in Derfalftem 3U=

ftanbe eine Slehrtlicfffeit mit Derfä?=
ten unb üertaltten Sit bertein haben,

hat Wot)l früher fcfjon oft 31t 5ßerwed)flungen

Don Rinnen ©überfein geführt unb ba=

mit gleichseitig aud) jur fprad)lid)en ißeD

Wechflitttg beiber Sranttjeit§begriffe, bie fo=

bann aud) auf bie fogenannten „ jjreibänfe"
ober „ginnenbänfe" übergegangen ift, Welche

gleifcl)Dertrieb8=3nftitution Wir ja heute nod)

fennen unb al? notwenbig beibehalten haben.

Sie „greibänfe" unb ber Setlaration§3Wang

für mangelhaftes, für ben menfd)lid)en ©enut
nid)t offne weitere? geeignete? gleifcf) fittb
alte beutfdfe Einrichtungen, beren Unentbel)r=

liclffeit fcfjon im 9)(ittelaltcr ertannt würbe,

©oldfe? pjleifd) burfte, fofent beffen iBerfauf
überhaupt geftattet würbe, nicht auf ben ge=

Wohnlichen jijleifdfbünfen, fonbern nur auf
befonberett, Don biefen freifteljenben Dcr=

tauft werben. So fcf)rieb fcljon 1276 ba§

21ug?burger Stabtredjt uor: „...gleifd), ba?

pffinnit ift, foil matt niemen gäben wanbe

mit W^en" (mit ÜBiffen). ffjür eine berartige

„ißfinnbant" orbnete ba? Stabtred)t Don

SSimpfen (1404) an, „baff fie brei Schritt
Don ben gewöhnlichen $feifd)bänfen entfernt

aufgeteilt werben müffe", unb nach bau

Hamburger Scfjtächterftatut (1375) mufjte

„finnige? ffjleifch *n äner befonberen Öube

auf einem Weifjen Safen uerfauft werben".

Sie Zeichnung „finnig" unb bie 93erwed)?=

lung mit „tuberfulö?" ift alfo fcfjon jal)i"=

fjunbertealt, fo bat fiel) biefer unrichtige

Spradjgebraud) taitm jemals Wieber gan3
änbern unb forrigieren wirb. Socf), Wir fagten

ja einleitenb fcf)on, bat e» ung nicht üngftüd)

um blo^e SSorte, fonbern um ba? richtige
SSerftänbniS 3Weier praftifd) mistiger Srant=

l)eit?begriffe 31t tun ift. — Unb biefe? ridftige
ißerftänbni? befipen Wir nun, nadjbent wir
in 3Sort unb löilb bargetan haöen, wa?

„finnig" unb „tuberfulö?" ift itttb nunmehr

Wiffen, bat Rinnen ilanbmurmlarDen, unb

Suberfel ülnfammlungen Don ©uberfu(ofe=

bagiCten finb!

Pour jalonner la question du cancer.

U est bon de considörer de temps en

temps les gratides questions ä l'ordre du

jour pour savoir ä quel point nous som-
mes parvenus dans les efforts que nous
faisons pour les rösoudre. Le cancer est,
ä n'en pas douter, une des plus graves
et des plus passionnantes de ces questions.

Des milliers de chercheurs, a travel's le

vaste monde, travaillent ä la solution du

problöme. A considörer celui-ci d'une

fagon un peu superficiale, on pent avoir
la sensation qu'il demeure, malgrä ce

labeur sans treive, toujours aussi obscur.
Cela est vrai sur certains points, mais
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inexact sur cl'autres. C'est a etablir ce

bilan que nous consacrons cette chronique,
nous excusant ä l'avance d'etre forc^ment

iucomplet et d'avoir dü schematiser pour
ne pas l'etre davautage encore. Nous y
ferons, bien entendu, abstraction de nos

preferences personnellcs pour telle ou telle

opinion, afin de ne presenter qu'un
tableau aussi net que possible de ce que
les plus competents considfcrent comme

acquis ä l'heure präsente.

Anarchie cellnlaire.

Le premier point a elucider est le sui-
vant: qu'est-ce que le cancer? Ici tout
le monde est d'accord. Le cancer est une
maladie dont la caracteristique principale
est ce que 1'on a appele une «anarchie
cellulaire». Tous nos tissus sont formes
de cellules dont la multiplication est
limitde dans le temps et dans l'espacc et

qui s'ordonnent, au fur et ft mesure de

leur naissance, en ces tissus dont sont
constitu^s les organes, ceci jusqu'ä ce que
soit realise ce qu'il faut bien tenir pour
un plan naturel. Dans le cancer, tout est,

au contraire, ddrtiglc. Une cellule (un

groupe de cellules si 1'on veut) ne se plie
pas a cette loi d'harmonie. Elle se livre
ä une proliferation d'oü toute methode

est absente et qui n'aura plus de limites
si l'art de gticrir n'intervient pas. Elle
determine ainsi, progressivement, la
formation d'une tumeur qui s'accroit sans

cesse et qui constitue, en definitive, quel-
que chose cl'etranger ä l'organisme, bien

que ne de lui, qui n'y a pas sa place et

qui ne peut, par consequent, faire autre
chose que provoquer des desastres. Tumeur
maligne, dit-on, parce que, pour continuer
ft se developper, eile refoule les tissus
sains devant eile et les detruit s'ils
resistent. Maligne encore en ce sens que
ces cellules sans frein ni loi secrfttent
des substances que l'organisme ne saurait

absorber sans peril. De It deux sortes
d'accidents <|ui marquent revolution du

cancer: accidents de compression et de

destruction, accidents d'intoxication. Ce

sont ordinairemeut ceux-ci qui terminent
le drame, si du moins les lesions des-

tructrices n'ont pas auparavant provoque
un cataclysme dont la nature peut etre
infiniment diverse.

Seconde grande caracteristique du cancer,
l'essaimage. U faut entendre par la que,

par un phenomfene qui a reju le nom de

«metastase», la tumeur primitive determine,

plus ou moins loin de la region oft

clle a pris naissance, et par l'intermediaire
de la circulation sanguine ou lymphatique,
l'apparition de tumeurs secondaires qui
offrent cette particularite de reproduire
exactement le type cellulaire de la tumeur-
mftre et dont les ravages s'ajoutent ft ceux
de cette derniftre.

Maintenant, pourquoi une cellule, tout
d'un coup, prend-elle ces allures anarchi-

ques dont se gardent les autres? U parait
etabli qu'il faut, pour cela, que se produise,
au point ou naitra la tumeur, une
irritation. Si l'unanimite n'est pas faite sur
ce principe, il y a toutefois pen de dissi-
dence.

Mais de quelle nature est cette irritation

primordiale? A partir de lä, les

choses s'embrouillent et l'accord cesse.

La premiftre explication qui vint ä l'es-

prit fut de faire du cancer une maladie

infectieuse, un microbe etant, dans cette
hypothese, susceptible de determiner, par
sa presence ou ses secretions, l'irritation
necessaire. On chercha alors ce microbe

partout et quelques-uns crurent l'avoir
trouve. Aucune de ces decouvertes n'a

survecu ft la critique experimental qui
en fut faite. Cela ne prouve pas, au de-

meurant, que la theorie microbienne soit
erronee, mais rien non plus n'en demontre
le bien-fonde.
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Cependant il faut faire ici line
discrimination. II y a quelques amides, on esti-
niait que le cancer dtait 1111, que l'on pou-
vait parier de lui d'une faeon gdndrale

ou, si l'on veut, an singulier. Dcpuis lors,
l'entitd s'est quelque pen ddmembree et
l'on peut memo so demander si le ddmem-
brement ne va pas continuer. Le cancer
des plantes, par exemple, est mis ä part,
et nous savons qu'il est nettement d'ori-
gine microbienne. D'autre part, il existe

une forme de cancer, dit sarcome, qui
derive des tissus servant surtout de support

it nos appareils (os, tissu conjonctif,
cartilage), qui revendique sans doute aussi,
du moins pour certaines de ses varies,
une origine analogue. Oil l'explication
microbienne devient plus que douteuse,
e'est pour ce que l'on rcgarde actuelle-
ment commc le type meme du cancer,
l'dpithdlioma, provenant des tissus qui
constituent les organ es dits «nobles»,
c'est-ä-dirc ccux dont le fonctionnement
est indispensable it la vie.

La thdorie microbienne, avons-nous dit,
n'a plus beaueoup de partisans et plu-
sieurs de ceux qui l'acccptaient jadis l'ont
abandonnde. Cependant certains cherclient
encore sans se lasser dans cette voie, qui
demeure tentante.

Les microbes refuse's, surgirent d'autres

agents capables de determiner l'irritation
indispensable. Du nombre sont les proto-
zoaires, animaux microscopiques, puis les

champignons parasites, puis des animaux

plus gros, comme les vers. Les maladies
dues aux champignons parasites ressemblent

etrangement, par certains cotds, aux tu-
meurs cancdreuses. D'un autre cotd, nous

savons, surtout depuis les travaux de

Fibiger, que des vers comme les spirop-
tdres ddterminent chez le rat des cancers
du tube digestif; mais le mdcanisme de

cette action n'est pas dlucidd. D'autres

explications encore ont dtd proposdes.

Sacrifions-les pour nous en tenir au seul

principe de l'irritation.
Xous avons la preuve qu'ellc suffit, du

moins en apparence, a faire naitre le cancer,

puisquc l'on provoque celui-ci en ba-

digeonnant simplemcnt la peau dc certains
animaux avec du goudron. Mais bien dvi-
demment cette origine ne pent etre in-
voqude de fafon gdndrale, car le goudron
n'est pas manie par tout le monde. Ce

n'est done la qu'une modality de l'irritation

qui pourrait etre, suivant l'opinion
la plus repandue, rdalisee par des prin-
cipes trds divers: ehimiques (goudron),
physiques (comme les rayons X pour ceux

qui les manipulent couramment et long-
temps), biologiques (comme la presence
des parasites dont nous parlions), etc.

M. Auguste Lumihre tient, pour sa part,
que l'irritation seule ne suffit pas si eile

ne s'accompagne de ldsions qui soient
suivies de cicatrices, celles-ci, ä son avis,
dtant constamment ä l'origine de tumeurs
malignes; ces cicatrices doivent, en outre,
avoir une certainc anciennete.

JIcil local ou mal general.

De tout ce qui prdcdde, on peut con-
clure que l'opinion la plus commune est

celle qui represente le cancer comme une
maladie au ddbut trds localisde qui ne se

gdndralise que plus tard. D'aprds quel-

ques-uns, toutefois, la vdritd serait autre:
la maladie gdndrale serait la premiere en

date et les tumeurs ne reprdsenteraient

que ses manifestations locales. On ne

saurait, pensera-t-on, soutenir deux
opinions plus radicalement opposdes.

Et pourtant la conciliation entre elles

ne parait pas impossible, du moins dans

une certaine mesure. II est permis de

penser, en effet, que le cancer, maladie
locale au ddbut, demande pour se ddve-

lopper des conditions de milieu speciales,
autrement dit un terrain ä sa convenance.
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Ce terrain cancdreux — ou, pour mieux

dire, canchrissable — serait prepare, sui-

vant lcs uns, par le ddfaut, dans nos

humours en relation si dtroite avec les

cellules, de certains sels chimiques, ou, sui-

vant d'autrcs, par une ddficience de ces

fameuses glandes a secretion interne qui
regient tant de choses dans notre orga-
nisme, ou encore par des vices de nutrition,

par bien d'autres facteurs encore.

La contagion du cancer? Son caracthre
hdrdditaire? Graves questions qu'il con-
vient de rdservcr. En faveur de l'affir-
mation, il y a beaucoup d'arguments a

fournir. On ne leur en oppose pas moins

ni d'infdrieurs pour (Stayer l'opinion
adverse. En ce qui concerne la premifere,

rappelons que le congrhs de spdcialistes

qui a eu lieu rdcemment aux Etats-Unis
a dticlarti que le cancer ne doit pas etre

regards comme contagicux, que des aca-
dömies ont dmis la m6me conclusion.

Jusqu'ä plus ample informd, soumettons-

nous ä l'autoritd de ces conciles. Pour la
seconde, faisons remarquer, avec M. Re-

gaud, que l'heidditd n'dtant ni ndcessaire

ni, ä coup sftr, süffisante pour provoquer
l'apparition du mal, son importance n'est

pas aussi grande qu'il pourrait sembler

au premier abord.

Les sicjnes.

Je ne m'attarderai pas ä ddcrire les

signes du cancer. II est seulement
indispensable de mettre en pleine lumiere cettc
notion fondamentale qu'il est au ddbut
absolument indolore et semble toujours
peu de chose. Un bouton qui persiste,
une petite ulceration qui ne se ferine pas,
quelques hdmorragies sans apparence de

gravitd, des troubles d'allure banale dans

le fonctionnement d'organes essentiels,
tout cela, aux yeux de person nes non

prevenues, ne pent faire figure de menace
bien sdrieuse. C'est cependant ainsi que

le mal atrocc annonce sa venue. D'oft la
necessity absolue, pour tout sujet avant
depas-sd l'age critique, qui commence vers
la cinquantaine, dc consulter un mddecin

pour savoir si ces bobos ou ces petits
desordres ne cachent pas quelque chose

dont on se doive inquirer. Ce n'est que
l'observation de cette r&gle imperative qui
permettra, comme nous allons le voir, de

parer au danger futur.
A partir de la, si aucun traitement

n'intervient qui ait chance de mettre
obstacle ä Involution de la tumeur, les choses

s'aggravent avec une rapidite redoutable.
Continuer la description, ce ne serait

qu^numörer les plus hideux dölabrements,

dvoquer les souffrances les plus dpouvan-
tablcs, ddpeindre les plus lamentables
ddchdances. Cc serait aussi montrer la
marche implacable d'une maladie ii l'abri
de laquelle nul ne peut se vauter de se

tenir.
Passons done sur ce chapitre, et arri-

vons ä celui qui doit constituer la
conclusion de cette dtude trop dcourtde, 1c

chapitre du traitement.

II devrait commencer par l'exposd des

mesures prophylactiques possibles. Mal-
heureusement, il nous faudra etre ici d'une
brihvetd un peu ddcourageante. Si l'on
admet cette opinion, citde plus haut, qui
met a l'apparition du cancer la condition
d'uri terrain particuliferemcnt favorable,
ne peut-on pas, cependant, faire quelque
chose? Peut-etre, mais il est bien difficile

de se rendre compte, pour chaque
individu, de l'existence de ces conditions

un peu vagues, qui seraient propices a.

l'dclosion du mal. Un examen, si minu-
tieux soit-il, ne donnera jamais que des

doutes, et absorber des poudres diverses

sous prdtexte de sc preserver ii coup sür
semble du domaine de la fantaisie ou du

moins de la pure hypothhsc. Plus logique
est la surveillance et la cure de quelques
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productions anormales de la peau et des

muqueuses (tumeurs cutandes diverses, lcu-
coplasie de la langue), qui ont reju le

nom caracteristique de maladies prtican-
cereuses, et sur lesqucls d'üminents clini-
ciens ont attirti ä bien des reprises I'attcn-
tiou. Cela ne constitue cependant qu'une

part minime des cancers possibles.

Le traitement.

Mais, pour emprunter encore unc

expression — et combien saisissante — ä

M. ßegaud, si la prophylaxie du cancer
est tres difficile, on peut assurer la

prophylaxie de la mort par cancer. Et cela

nous engage directement dans le chapitre
du traitement proprement dit.

Ici, deux principes dominent nos
certitudes. En premier lieu, tout cancer re-

connu doit etre dmtruit si sa destruction
est possible. Second principe: le cancer
diagnosticum a son ddbut peut toujours
etre dötruit; si on le laisse se ddvelopper,
sa destruction devient malaisde, et un

moment arrive oü eile n'est plus
realisable. On peut ajouter que quand l'essai-

mage s'est produit, quand l'organisme en-
tier est envahi, la destruction se fait illu-
soire, parce que desormais insuffisante.

Ces principes etablis, quels sont les

moyens de destruction dont nous dispo-
sons Deux s'inscrivent en premiere ligne,
l'opöration chirurgicale et l'action des

radiations, c'est-ä-dire des rayons X et du

radium.

La Chirurgie a pour eile le definitif
apparent de ses proeüdms. Si je me per-
mets de dire «apparent», c'est que l'on
a trop facilement tendance a croire qu'au-
cun cas ne lui peut resistor. Or, si la

Chirurgie demeure, dans beaucoup de cir-
constances, l'ultime ressource, il n'en est

pas moins vrai que son efficacite a des

limites assez rigoureuses. Obligee, pour ne
laisser aucune « graine » de cancer, ä des

ablations qui düpassent de beaucoup les

frontihrcs du mal, contrainte d'aller de-

truire, assez loin parfois de la tumeur, les

ganglions qui sont en rapport avec eile et
sont fr^quemment et pr£cocement atteints,
eile cause immanquablement des dmlabre-

ments considerables. De sorte qu'il existe
des limites d'« op£rabilit<5» qu'elle ne sau-
rait franchir, et au delä dcsquelles eile

reste sans pouvoir.
Les radiations agissent aussi par

destruction. Toutefois celle-ci, avec elles, est

elective et n'atteint que les cellules can-
ctjreuses, cellules jeunes et par consequent
plus sensibles ä leur action. Mais les

radiations connaissent aussi des bornes ä

leur efficacite. On ne peut les utiliser que
si l'on est certain que les cellules saines

qui entourent la tumeur ne sont pas
aussi fragiles que celles-ci, sans quoi on
detruirait dangereusement et ä l'avcuglette
des tissus indispensables. II est encore,
malgre les progres de la technique, des

cellules qui resistent aux rayonnements.
Enfin, il est des cancers profondöment
situes sur lesquels on ne saurait sans peril
faire agir ces prestigieux agents de cure.

II faut nous en tenir lä. Chirurgie,
radiations, union de l'une et des autres, tel
est notre arsenal anticancmreux, arsenal

oü seul a le droit de choisir l'arme qui
convient celui qui sait: le mödecin. Sans

doute d'autres espoirs nous sont-ils permis.
Hier encore on annonjait que Carrel <Stait

sur unc voie des plus interessantes et,
d'autre part, il est tel mode de traitement

par le plomb qui a düjä donnö des

rfeultats, mais qui n'est pas encore assez

r^gle pour qu'on s'en puisse servir de

fa9on courante. Si le cancer est reconnu
de bonne heure, rmp6tons qu'il est rare

que la destruction ne soit pas possible.
Nous savons, d'autre part, que le malade

lui-meme est le grand artisan de la preco-
cite dans le diagnostic.
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Le public doit encore savoir cpic de

gros efforts sont faits actuellement. sur
le terrain social, pour combattre lc cancer.
Des groupements, officiels ou non, ont

engagö la lutte. Des orgaoismes ont etö

cröds qui ont pour but de faciliter, au
bdnöfice de chacun, le d^pistage du mal

et son traitement, lequel exige des installations

specialises et une instrumentation
fort coüteuse. Ces •-< centres anticancö-

reux», dont l'idöe premi&re revient au

rcgrettti Bergonie, ont dte fondds un pen
partout en France et beaucoup d'entre

eux fonctionnent de parfaite fajon. D'autre

part, des associations, dout le type est la
« Ligue framjaise contre le cancer», sont
entries dans la lice. Cette derniöre a

assume une taelie multiple. Elle veut
d'abord faciliter les travaux des labora-
toires qui, peu ä peu, dissipcront les obs-

curitbs qui subsistent en cette grande
question et que nous n'avons pas ten©
de dissimilier. Elle veut aider la creation
et lc fonctionnement de ces centres anti-
cancöreux que nous venous de signaler.
Elle fait assister ä domicile les malades

sans ressources par de dövouöes dames

visiteuses. Elle mbne auprös du public
une trbs utile campagne de propagande

ayant pour base les grands principes
actuellement ütablis et que nous nous

somraes efforcö dc synthetiser. Aux
associations, aux ligues de ce genre, il faut

que tons ceux qui ont coinpris l'ampleur
et la gravity du probleme apportent leur
concours. Que le public se rende bien

compte qu'il ne sera aide1 par ceux qui
travaillcnt it sa sauvegarde que si, sui-
vant l'adage classique, il consent a s'aider
lui-meine. D1' Henri Bouquet.

Die wiriFdiaffHdie^Bedeuiung der 6eiundheii in der Welt,1)
•* HHtgif Von üouis 3. Dublin, (lew york,!

* SIS® ' flus'dem Fngllfdten überlebt von Dr. med. et jur. Felix Cieße, Wien.

1. ©in leicfjter ©dfauber überlauft un§
Beim bloßen ©ebanfen an eine roirtfcfjaftlidie
SBertung be§ Sebeit§. SBiebiel ift eine Dfutter,
eine ©attin, ein ®inb mert'? @3 mirb un§
Bei ben bloßen SSorten fait. Denn Beben
in all feinen Grfdjeinungett ift nicfjt in ©elb
meßbar. Seben unb ©efunbfjeit Ijaben für
uit3 einen tneit größeren unb tieferen SBert

a bo ©elb; mafjrlid) fie finb e§, bie allem

übrigen erft einen SBert geben. Seben unb

©efunbfjeit tragen iljrett 3raecf in ftrfj felbft,
fie bebürfen feiner Weiteren 9ted)tfertigung jtt
ifjrer 33etnaljrung. SBenn icb alfo in biefem

Sluffaij ben SBert non Seben unb ©cfunbßeit
in Dollar unb Gent« aus^ubrticfen fdfeine, fo

gcfd)ief)t baS nid)t, loeil baS ber einzige

') ?lu§ „Oiefiinbfieit al§ Sßiictfcfeaf«Health
and Wealth».

SBeg ift, fie auszuwerten. 3d) üerfucfje nieb
meßr bloß, einen engbegrenzten SluSfdpiitt beö

Sebent in ©elb ju erfaffen, ncitnlid) feine

tatfädflidjen GrfjaltungSfoften fomie feinen
probuftinen SBert in Dollar unb ©entS. Sit
biefem ©inne, unb nur itt biefem ©inne,
ßaben Seben unb ©efunbßeit einen wirtfdfaft«
lidfeit SBert, unb ifjre ^Bewertung auf biefer

©runblagc fattn betten einen wirflidjen Dienft
ertneifett, bie bamit befdfäftigt finb, fie ju
fdjüüen unb jtt bcwafjren.

SBir 21 merifaner finb gewohnt, ben SBop
ftanb unfereS SMfeS tjeroorjufjeben, mir
beuten aber babei immer an ben SBert ber

Süiufer, 50fafcf)inen, Smbuftrieprobufte, unb Uer=

geffett ganz, baß ber SBert beS mcnfdjlidjeit
BebenS ben aller berartigen ©Itter bei meitem

überfteigt. DaS 9D?enfdjcnfapita( ift baS größte
Slftimnn eine» Sßolfc^, ttttb gewößulid) gefjett
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